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got et autres hommes d’Etat l’ont eue avant nous

tou^, mais 1 idee de M. Louis Blanc, c’est la fonda

tion des ateliers sociaux par le budget national et

pouvoir législatif, cl F absorption succcss'we mais
inévitable des ateliers privés dans le grand atelier
public organisé par l’etat et confié ensuite à la

direction de la puissance élective la plus étendue;
en un mot, c’est la concurrence particulière anéan

tie j)ar la concurrence unitaire du gouvernement et

l’industrie privée absorbée dans l’industrie natio
nale; telle est l’idée démocrati((ue (pie M. Louis
Blanc demande a l’autorité gouvernementale de
réaliser!

Cette fusion desirée par cet économiste est as

surément gigantescjuc, et si nous la repoussons

c’est (juelle est en définitive de Fabsolutisme

démocratigue en industrie, et íju’elle exclut les ron-
trepoids (jlii fondent l’harmonie et le mouvement
de la vie sociale comme l’attraction fonde l’har

monie (lu système solaire. En outre les moyens

pro|)osés par M. Louis Bhmc nous paraissent im

praticables; 1® l'emprunt énorme à faire par l’état
à des industriels (ju’on doit ruiner doucement avant

de les amener à se laisser absorber dans le grand

nlelier sociétaire, ‘2® la lutte, transitoire (pi serait
mortelle ou pour l’industrie ou pour le gouverne

ment, 3® l’impossibilité de faire accepter de force
une liberté (jueJipie salutaire (pi’elle puisse être
dans l’av'enir, seront toujours des obstacles invin
cibles à l’apjjlication de l’idée des ateliers natio-
naiix de Mr. Louis Blanc.

Nous rendons néanmoins hommage aux inten
tions et au talent éminent de cet écrivain, surtout

parce (pli a su exprimer avec clarté des idées

confuses chez les autres économistes, et qu’en fait

de socialisme, poser les questions avec clarté,
dest marcher à grands pas vers leur solution.


